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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation

fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le ler samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Anlcune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

DE GAUCHE A DROITE

La délivrance de Ladysmith a provoqué chez quel-
ques-uns de nos céncitoyens de langue anglaise la fu-
rieuse maladie contagieuse de la jaunisse. C'est un
mal particulier qui n'a de prise, fort heureusement
(lue chez l'Anglo-Saxon. Celui qui en est atteint ne
voit chez les autres races, mais surtout la race fran-
çaise, qlue déloyauté, voire même crime de lèse-majesté
britannique.

C'est encore un cas de maladie qui se pose pour les
expériences de médecine. Peut-être un jour va-t-on
apprendre qu'un célèbre médecin a trouvé le moyen
de la guérir par l'inoculation du sang... du catholique
français. Mais, va sans dire que ce remède sera très
dispendieux.

* *

Que les Anglais fêtent bruyamment leurs victoires,
c'est leur affaire. Est-ce que tous les citoyens sont
obligés par cela, pour faire preuve de loyauté à la cou-
ronne, de passer par les rues et de commettre des sot-
tises comme les enthousiasmés de ces jours passés ?
Vraiment, c'est très assommant de voir la manière
d'agir de ces affamés de victoire ; ne dirait-on pas
qu'ils n'y sont pas habitués ! ! !

S'ils connaissaient le proverbe : " Ce sont ceux qui
crient le plus fort qui sont les plus poltrons," peau
être seraient-ils plus réservés.

La loyauté des Canadiens-français, mais, grand
Dieu ! combien leur en faut il de preuves ?.. Qu'ils
lisent donc l'Histoire du Canada, aux pages à jamais
mémorables de 1812, ils y verrmnt M loyauté du Fran-
çais a la Couronne d'Angleterre. Ces pages en disent
assez. De Salaberry n'a pas attendu que son armée
fût forte de dix mille hommes pour engager le combat.
Oh ! non ! son pays était en danger, sa ligne de con-
duite était tracée : avec ses trois cents hommes, il va
lutter victorieusement contre huit mille. Est-ce là de
la déloyauté ?... Mais, messieurs les loutix snjets, le
sang des héros de Châteauguay coule encore dans nos
veines ...

Le malheureux Cronje est un héros, tous les An-
glais le reconnaissent. Il lutte avec quatre mille
hommes, tout au plus, contre une armée dix ou onze
fois plus forte que la sienne. Que doit-on penser .. .
Et, cependant on est enthousiasmé, c'est la revanche
de Majuba, dit-on. Nous reconnaissons la valeur du
généralissime Roberts, mais pas n'est besoin de le
crier par les rues, ses prouesses sont connues de tout
le monde. Vraiment, on est porté à croire que pour
faire preuve de loyauté, il nous faudrait parader dans
les rues comme l'Armée du Salut.

La meilleure preuve qu'on puisFe donner, ce nous
semble, est, quand le danger est venu, de se montrer
de véritables défenseurs de sa patrie. Mais en temps
de paix, de ne point chercher à semer la discorde.

Si j:iais le Canada vient à avoir besoin de bras
valeureux, les Canadiens-français, que l'on semble
prendre pour de mauvais sujets de Sa Majesté, seront
les premiers à prendre les armes pour défendre leur
patrie contre l'envahisseur. Encore une fois, ceux qui
ont crié le plus fort, dans la malencontreuse parade,
nie seront certainement pas les plus empressés à se
montrer d mis les jours de nsheur. Salut

Bravo ! les Etudiants du notre Université se sont
montrés très sages dans leur décision de ne point
figurer dans la démonstration Strathcona. Nous
voyons que le principe : à uatre plles les Cana -us,
n'est bon que pour nos grandeslnullités qui sont assoif-
fées de décorations. Le Canadien qui a du coeur le va
pas s'abaisser jusqu'au point de se faire mépriser. Le
véritable honneur est de rester Canadien-français
catholique, et en être fier ; car, en restant fidèles à
notre devoir, nous serons en haute considération
parmi tous nos compatriotes, de quelque race qu'ils
soient.

Je le répète encore, si jamais notre vieille Reine que
nous aimons tous, a besoin de bras valeureux en
Canada, elle en trouvera parmi les Canadiens frain-
çais, tout aussi bien( que parmi les l'qaux suiets c iards
et tapageurs.

*,+

Enfin, un soupir de soulagement s'échappe de toutes
les poitrines. On s'est rendu à l'attente du public en
condamnant, avec raison, cette laide feuille que l'on
voyait malheureusement exposée dans les vitrines de
quelques-uns de nos libraires. Ce n'était que des nul-
lités cachées sous différents pseudonymes ; de tristes
spécimens de la vieille Europe, et, ce qu'il y a de plus
attristant, de la noble France. Espérons que la leçon
qu'on leur donne en punissant les propriétaires, leur
fera ouvrir les yeux. Si ces misérables aieptes des
communards aiment à vivre dans la boue, c'est leur
affaire ; mais au moins, qu'ils ne viennent pas essayer
de contaminer notre ville en répandant l'odeur infecte
de leur bouge qui donne des hauts le coeur.

REKÉ' SAINTE Fore.
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L'ANGLAIS-LOUP ET JEAN-BAPTISTE
CICOGNE

L'Anglais mange gloutonnement.
Un Anglais étant de fmèrie

Se presam, dit-on, tellement
D avaler un Boer innocent,
Qu'il en pensa perdre la vie.

Le Boer lui demeures bime aeuAnt a ier.
De benhenr ponar l'Anglais, il pouca it bien cie.
Il appelle : Jean ! Jean ! Jean- Bapi iste Cigogne !
Et fait siqne et se tord. Donc Jean-Baptiste accourt,
Le délivre da Boer, déplaisante besoyne,
Et le vogant remis de sa peur, pour bon tone-

Il demande quelque salaire?
- Un salaire . dit l'A nglais.loup,
Vou.s rie- sins doute, compere,
C'était bien de l'honneur vous falire,
De roies laisser casser le con
A mon sercice, mais beaucoup I
Fichez-moi le camp, bête ingrate

Ne revene que sos un signe de ma poile !
LAFoN -TAIN•

L'INTOLÉRANCE

S'il est un sentiment peu rare entra tous, c'est bien
celui qui sert de titre aux lignes suivantes.

Comme la plupart des sentiments blâmables, celui-Ci
puise son origine dans le sentiment, de tous le Piaw
répandu, c'est-à-dire la vanité.

Par cela seul que l'on conçoit une opinion, on 1
juge bien fondée, et la passion aidant, tout y confiriO'
même ce qui la condamne. A propos de l'intolérance'
on pourrait, en la modifiant, citer l'exclamation de
Mmes Roland "O justice, que d'injustices on commet
en ton nom " Car il ne faut point perdre de Vue,
que toute intolérance prétend, ou même croit, Con"
battre pour la justice, uniquement pour la justice ;
et toute opinion opposée à la sienne lui apparaît re-
vêtue de tous les caractères de la criminalité.

Quand on est en proie à cette disposition, on pense
user d'un droit, en émettant une opinion, quelle
qu'elle soit, sur un sujet, quel qu'il soit ; et l'on a
rai-on, tout en agissant à ses risques et périls, a'
risque de se tromper et avec le péril de commettre ni
déni de justice. Mais on ne saurait user de ce droit
sans reconnaître à ses semblables un droit égal à coel'
que l'on revendique et dont on fa t usage. Qui donc
pout espérer l'unanimité des suffrage-s, pour les juge
ments que l'on porte sur les choses, comme sur les
gens C'est une erreur puérile d'imaginer que n'a
ilées, nos préférences, sont les idées et les préférences
de la plupart de nos semblables ; la justice et l'exý
rience sont d'accord pour nous convaincre du con-
traire. Il nous faut donc admettre-je ne dis pas par-
tager-la légitimité des idées exprimées, fussent
celles-ci opposées aux nôtres, à quelques conditions
cependant, faute desquelles on pourrait se rendre
complice d'erreurs funestes. Ces conditions sont'
qu'une opinion soit désintéressée, et de plus, ne Soit
pas suggérée par une passion quelconque ; en outre
de ce premier point, il en est un autre non moins in'
portant : c'est que cette opinion soit raisonnée. eu
lieu d'être le résultat de l'imitation, (lui guidait le'
moutons de Panurge, et les engageait à sauter les unis
derrière les autres, sans savoir pourquoi ; enfin, une
opinion devrait être préaédée d'une opération de l'es'
prit, qui se serait résolument. sincèrement, mis en de'
meure de chercher, je ne dirai pas l'évidence, que l'On"
rencontre rarement, mas la vraisemblance que l'on
peut reconstituer, pour peu (lue l'on réfléchisse avec
bonne foi et sagacité. Avec bonne foi, je le répète, et
non avec le secret espoir, la secrete volonté de satis-
faire sa propre inclination.

L'intolérance est répréhensible, quand elle nO
souffre aucune opposition à des idées qui ne contra-
rient pas certains principes, nous apparaissant counie0
es assises de toute conscience humaine ; le Décalogue
es contient, et trace notre règle morale, à laquelle
botre état de société actuelle a ajouté quelques corOl
aires ; entre autres 1 idée de Patrie, qu'aucune tolé
rance ne peut nous commander de laisser ébranler.
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